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P E T I T 

C O U R R I E R D E S D A M E S ^ í 

ov 

o t t o e a u û û i v c i u t i JIIDOSCÓ, 

(¿c ¿a ^ciiemÉu/r€ e/c/ej 

Cc JounKAt pml t toQi let'dnc) jours, avec sept gravures par moU| 
¿ont une d^honimC' 

Prix de VabonncDjent : pour trois mois ^ Ir. 
pour six mois 18 
pour Tannî c 36 

5o c. de plus par trimestre, pour les d^peTlemens. 
1 ÍT. ti/vm pour l'élrauger. 

ON 8*AFT0!L!«E A FALUS, 
Au Bureau du Pefii Coufrier desDames, rue Mesl^e, a5» 
Oitt DONDEY-DUPKÉ Père et Fils. Smp.-lîb. du Jooro») , rue 

St.-Louis, n«. 46 , au Marais, et me de Richelieu, 
MAKTIKET, libraire I rue du Co^ St.-lionore. 

A AMSTENDAK, 
Cbet GABRIEL DUTOUR et C'*.» l ibra i res , s u r le R o k i n . 

Les lettres et onvois d'argent doîveot ¿Ire adrc»s¿a fiancs de port. 

MODES. 
QUE me font U sombrcur de nos bois, L*¿clat de ces p a r -

terres; que me font le chant mélodieux des oiseaux ou Tas-
pect imposant des bruyantes cascades? La nature, revêtue de 
tous ses charmes, a-t-elle encore le pouvoir de charmer mon 
uBdgtnation? J e viens de quitter ma mère, et les regrets que 
j'éprouve pourront-ils jamais laisser parvenir jusqu'à m o a 
cœur un seul sentiment de plaisir.^ 

Ainsi pensait Coraly, tandis qu'elle détachait tristement les 
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plumes e t l es gazes cjuî ornaient ses jolis chapeaux; ret irée à la 
campagne depuis v ingt*qualre h e u r e s , il lui semblait que t o u t 
devait être e n harmonie avec la s impl ic i té de sa n o u v e l l e e x i s -
t e n c e ; il lui semblait aussi que le deui l de s o n c œ u r devai t 
s e reporter sur t o u s les objets qui I V n t o u r a i e n t , e t p e u n e 
s ' en tallut que se s bouquets de rose s e t de jasmins n ' e u s s e n t 
é t é remplacés par les tristes feui l lages de Tarbre de la d o u -
l e u r ! 

P r e m i e r s e n t i m e n t de la nature! d o u c e s é m o t i o n s de l ' amour 
filial I de que l l e s c o n s o l a t i o n s dé l ic ieuses , de que l l e s p r é v o y a n -
c e s délicates n'êtes v o u s po in t la s o u r c e ! C o r a l y , à cen t l i eues 
d e sa m è r e , va lui d e v o i r e n c o r e une impress ion de b o n b e a r l 
au f o n d d 'une malle» à p e i n e o u v e r t e , u n car ton i n c o n n u se 
d é c o u v r e ; s o n adresse e s t , A M \ F I L L E » 

C e carton renferme u n e to i l e t t e demi - so iar i e , qui réunit la 
g;râce à la p lus s ingu l i ère or ig ina l i t é . — O h ! c 'est bien p o u r 
m o i , s 'écr ie Cora ly , transportée de pla is ir , en aperce^-ant u n e 
t o q u e il la juive, u n e robe drapc'e à la grecque; et je r e c o n -
nais e n c o r e ma b o n n e m è r e au c h o i x de c e joli c o s l u m e , s e 
d i t - e l l e , en s e l ivrant à que lques ré f lex ions qui tempérèrent u n 
p e u les premiers é b n s de sa jo ie . — Ma m è r e , t o u t en flattant 
m e s g o û t s , veut d o u c e m e n t me d o n n e r une l e ç o n i n d i r e c t e , 
e n m e faisant sent ir que j"ai par fo i s peut-ête u n p e u de bizar-
rerie dans m o n caractère , e t que cct te bizarrerie s 'é tend j u s q u e 
dans la d i spos i t ion de ma to i le t te . — Mais c e l l e - c i e s t v r a i -
m e n t d é l i c i e u s e , d i v i n e ! car e l le es t d 'un extraordinaire! 

11 y a demain u n e grande r é u n i o n chez M'"®. F * * * ; q u e l 
b o n h e u r je vais é p r o u v e r ! C e sera m o i qui aurai p o r t é la 
première u n e t o q u e à la juive 

A g e f o r t u n é ! u n avenir toujours h e u r e u x s e présente à t e s 
r e g a r d s , paré des p l u s v ives c o u l e u r s : t u n'as que des pe ines 
l égères parce que t u n e te nourris que de pres t iges e t d ' I l lu -
s i o n s , e t que la dou leur passe dans l'ame d'une j e u n e f e m m e 
c o m m e la ne ige des premiers jours de mars sur la terre; e u 
que lques instans u n r a y o n de so le i l suiBt p o u r e n faire d i s -
paraître jusqu'à la m o i n d r e trace. 

P o u r f j l r e leur adieu à la sa ison des r o s e s , l es f e m m e s p o r -

t e n t sur leurs chapeaux de gros b o u q u e t s , c o m p o s é s des d i f -
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férentcs espèces de roses qnt ont orné nos jardins pondant ic 
belle saison. 

Aux pailles légères commencent à succéder drs cbapeanx 
en étoffe ; ils annoncent le retour des coiffures d'hiver ; quel-
que>-uns de ces chapeaux sont garnis de rubans moirés de 
deux couleurs; d 'autres, qui sont ornés de gaie , reçoivent 
des Qeurs de bagucnaudicr, ou des roses d'Amérique sur le 
devaiit de la tète* 

On revoit déjà beaucoup de robes en soie; on ne retrouve 
plus guère les rol>cs blanches d'été qu'aux spectacles et à l 'ex-
position du Louvre. Ces robes d'automne ont toujours les 
corsages faits eu blouses« et les couleurs le plus générale-
ment adoptées sont le Ulas anglais et l Kmma. 

Les jarretières ont commencé par être portées par les 
hommes au-dessus dn haut-'de-chausses. Plus lard elles ont 
été dérobées à la v u e , et elles sont sur le point d'être entiè-
rement détrônées. Deux bonnetiers ( M M . Bornes et Marchai, 
rue du Rou le , n®. i , ^ i*arîs) viennent d ' inventer , et ont 
exposé au Louvre , une nouvelle espèce debas qu'ils appellent 
bas-jarretières, et qui se tiendront tout «culs, du moins sur 
les personnes envers la jambe desquelles la nature a été géné-
reuse, commc le dit le prospectus. Pour ceux dont les formes 
sont moins prononcées (c'est encore le prospectus qui parle) , 
des procédés entièrement simples remplaceront la jarretière ; 
ainsi les plus vieilles iustltutions disparaissent. L*huile a suc-
combé devant le gaz; les paquebots devant les Uiteaux a 
vapeur, et les jarretières cèdent à la loi commune. Cette in-
vention nouvelle aidera les consommateurs peu aisés qui m e -
sureront l'étendue de leurs bas sur celle de leurs revenus, et 
les écoliers dont h toilette n'est pas toujours soignée; elle 
fera peut-être In fortune de ses auteurs... Mais que va devenir 
la vieille cérémonie de la jarretière de la mariée 

Parmi les objets qui figurent à l 'Exposition, les savons de 



M. Demarsoii) qui s^est déjà fait connaître par Sf5 savons de 
toilette, pour lesquels il a obtenu un brevet de perfectionne-
ment , méritent une mention particulière. Nous avons remar-
qué son savon liquide aux amandes amères, qui ne laisse rien 
h désirer sous le rapport de la qualité et du parfum; ses sa-
vons à la rose et autres odeurs dont la perfection est poussée 
au plus haut degré ; enfm son savon transparent que lui seul 
fabrique avec autant de succès. Nous engageons les dames à 
visiter son magasin de parfumeries, situé rue delà Verrerie» 
n^. 9 5 , et à s'assurer elles-mêmes de la vérité de nos éloges« 

PRISE DU TROCADERO. 

m 

y 

Exirait de la correspondance de 71/. 

Nous savions déjà que l'amitié, comme l 'amour, avait ses 
héros et ses autels. Elle a illustré Oreste et Pyl.ide sur nos 
théâtres, Damon et Pythias dans l 'histoire, et ce genre d'il-
lustration ne devait point manquer à une armée où tant de 
gloires diverses se trouvent réunies. Le dernier combat, livré 
par l 'année f r a n o s e , m'a rendu témoin du pouvoir qu'exerce 
cette noble aiTectlon. 

« Alfred et Ernest faisaient parUe d'un régiment de la garde 
royale. Ils y étalent entrés le même jour et avaient toujours 
été liés par une amitié fraternelle. Ils voubient sans cesse 
partager les mêmes plaisirs et les mêmes fatigues; îls avaient 
juré que l'un ne quitterait pas le régiment sans l 'autre, et ils 
tenaient ce serment avec tant de fidélité, qu'Al&cd avait r e -
fusé un grade qui lui était o^ert dans un autre corps. U n 
galon d'argent lui était moins cber que son ami. 

Peu de tems après son entrée au sen ice, Ernest perdit s» 
mère. Alfred, orphelin dès l 'enfance, fut son consolateur. 
II voulut , pendant plusieurs jours , faire le service d 'Ernest 
que la douleur avait accablé. II prenait soin d'apaiser sa dou-
leur par ces témoignages d'une amitié simple et modeste, qui 
partent du eoeur et dont l'expression a plus d'éloquence que 
les vaines déclamations des orateurs. Je ne puis senLir, luì 

i U 



¿rsaît'H, toute ramertume de ton deniU J e n^aî point connu 
me« parens, et Taniour filial est un sentiment ignoré de mon 
cœur. Mais je sens que Ton doit aimer sa mère comme je 
t 'aime, et <]ue sa mort doit nous frapper comme Téclat d'u<% 
obus. Cependant , si je ne me Irompe p o i n t , tu dois te t r o u -
ver heureux de cet cvenrment. Mon ami , le sort des c o m -
bats nous menace à chaque instant. N o u s pouvons mourir 
dans la première attaque, et oc vaut-i l pas mieux pour toi> 
si tu dois succomber dans cette guerre, que tu n^aies pas e n 
tombant le regret de penser que la nouvelle de ta mort p o u r -
rait causer celle de ta mère. Ernest partagea cet avis. Hèlas l 
il ne sa>ait pas avoir sitôt à éprouver cette cruelle co t i so -
lalion* 

Le rég'mcnt de ces deux hommes généreux fut désigné 
pour marcher en Espagne, et plus tard pour faire l'attaque du 
fort de Trocadéro. Le matin, j\i^ais disposé ie bataillon que je 
commande devant les diverses positions que nous devions a t* 
taqucr. Ernest et Alfred s'étaient trouvés séparés par cette 
disposition. Ils vinrent à moi et demandèrent ^ être réunis sur 
le même point. Ils voulaient que leur sort fût le même. Ils 
pouvaient trouver dans ce combat la gloire ou la mort , et ils 
ne voulaient poît\t succomber ni s'illustrer séparément. J'ac-
cédai à leur prière; et qui aurait pu refuser cette grâce à deux 
braves qu i , dans une attaque incertaine, élaient entourés de 
dangers et ne demandaient qu'à mourir ensemble? 

On sait que ponr tromper l'ennemi une feinte attaque fut 
ordonnée. L^artillerie des assiégés donna sur nos troupes , et 
un boulet vint atteindre le malheureux Ernest. Alfred se 
précipita sur lu i , mais Ernest sentait que sa force Tabandon-
iiait. Ad ieu , mon ami , lui dit-iL Adien ! je vais retrouver ma 
mère. T u avais bien raison, je suis benreux qu'elle soit morte 
avant moi* * . . Oh ! si le bulletin de cette journée eût été lu 
par elle Retourne à ton p o s t e . . . • du moins , je n^em-
pêcherai plus ton avancement Quand le combat sera 
fini, tu penseras à moi. Adieu ! ! ! 

Alfred se sépara avec peine de son ami qui venait d'expi-
rer. Il promit q t n l ne lui survivrait point. Deux heures après > 
le Trocadéro fut enlev é et il avait accompli sa p r o m e s s e . . • • 

C'est ainsi que nous avons perdu deux de nos meillcnrs 
soldats. Ainsi chaque jour le sort meurtrier des combats 
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pourrait porter iuilour de n o i u la déso lat ion et h m o r t ; mais 
n o u s saurons souten ir jti<qu*au b o u t T h o n n e u r de nr>s armes 
c l remplir avec courage e t couslLtnce TenlrcprÎse qui n o u s a 
é l é confiOe« » 

V A R I É T É S . 

L o r d K y r o n , après avoir scandalisé u n e partie de T A n g î c -
lerrc par ses mYstères e t par sa plaisante paroil ie de la vision 
du juçrmeiii com)>osée par le p o ê l e huiréal S o u l l i e y , es t 
r e v e n u à s o n véritable genre , la pQéi;ic romant ique e l d e s c r i p -
t ive . S o n dernier p o è m e s'appelle The ïsiand^ l Ue. Vo ir i Té-
W n e m e n t qui a d o n n é l ieu À c e l l e c o m p o s i t i o n : au dernier 
s i è c l e , I équipage d n n vaisseau a n g l a i s , é tant à Tancre aux 
t ies d ' O u h i t i , se révolta c o n t r e ses c h e f s , les exposa sur la 
p lage ; e t amenant de« f emmes d * O b b i t Ì , les matelots al lèrent 
s V u b l i r , après plusieurs a v e n t u r e s , dans uue î le déserte de la 
mer du S u d ; il y a plusieurs années q u ' u n vaisseau a n g l a i s , 
faisant le tour du m o n d e , reli^clia par liasard dans cette î l e ; 
l es per sonnes qui é ta ient à bord furent bien é t o n n é e s d ' e n -
tendre parler anglais dans u n c o i n du m o n d e où e l les n e p o u -
vaient supposer q u e l 'existence de peuples sauvages. O n prît 
des r e n s e i g n e m e n s , e t Ton apprit alors que ce t l e c o l o n i e 
devait sa naissance à ccs mate lo t s rebel les d u dernier s i è c l e , 
d o n t o n n'avait eu aucune n o u v e l l e . O n a e n v o y é depuis^ 
de l ' A n g l e t e r r e , toute sor te de secours à c e pet i t peuple i n -
iéressanl ) issu d 'Angla i s e t d 'Olah i t i ennes . L o r d B y r o n a a r -
rangé l ibrement ce f o n d h i s tor ique . 11 a p e i n t , e n c o u l e u r s 
v ives e t f o r t e s , les a m o u r s d'un jeune anglais e t d'une jeune 
fil le sauvage qu ii caractérise k p e u près ainsi : » sa taille était 
ce l l e d 'une f e m m e , mais s o n âge était e n c o r e celui d'un enfant; 
il n 'en est pas de ces c l imats c o m m e des n ô t r e s où rien ne s e 
déve loppe v i t e , si c e n'est le vice ; enfant d'un m o n d e e n f a n t , 
e l le é t i l t pure c o m m e la n a t u r e , a i m a n t e , v ive e t p r é c o c e ; 
s o n teint était sombre c o m m e la n u i t , mais la nu i t avec l o u s 
s e s as tres , ou c o m m e la caverne brillante de s o n spath n a -
turel ; ses regards é b i e n t un langage; s e s formes ce l les d ' A -
phrodi te dans sa coqui l l e m a r i n e , et e scor tée des a m o u r s ; 
v o l u p t u e u s e c o m m e la première approche du sommei l ; c e -

ir-ï 



pendan t pleine de v t e ; quand elle r o u g i s s a i t , u n sang b o u i l -
lant répandai t une te inte vive sous sa peau b r u n e , comme le 
corail dont le rouge bril le h t ravers les vagues no i r e s , et a t t i re 
le p longeur à la caverne écarlate. Tel le était la fille des mers 
du S u d . » Dans les vers anglais ce por t ra i t est plein d ' imag i -
nation et de f ra tcbcur ; il ne faut pas le juger d 'après u n e 
t raduct ion prosaïque et presque li t térale. 

T H E A T R E S , 

ACADÉMIE ROYALE DE MUSLQUK. 

Premiè re r ep ré sen ta t i on de Lasthrme» 

REPnÊSE^TER deux époux infidèles à leurs f emmes , n ' e u t 
p o i n t é té un fait digue d ' in téresser la curiosi té du spec ta teur 
ami du mervei l leux; mais lui m o n t r e r une cour t i sane , simple 
dans sa beau té , ver tueuse daus sa c o q u e t t e r i e , sacrifiant les 
t r i omphes de son a m o u r - p r o p r e à la bonté de son cceur , é tai t 
u n tableau fait pour intéresser tous les sexes, tous les ^ e s , 
e t qui semblait p romet t re quelques succès aux auteurs qui on t 
hasardé de met t re en scène la célèbre Las thén ie . 

P a r m i les hommes dist ingués sur lesquels Las thénie exer-« 
çait son inf luence , se trouvait Alcibiade et son ami C l é o m è d e ; 
t o u s deux, disciples de S o c r a t e ; ils oubl ièrent b ientôt auprès de 
Venchantere.c^se les levons du sage p h i l o s o p h e , et b ientôt aussi 
t o u s deux oubl ièrent au même ins tant la fidélité qu ' i ls devaient 
à leurs épouses , Hyparète et E r i n n a 

Moins rés ignée que ne le sont heureusement plus d ' u n e 
femme de no t re s iècle , la sensible 1 lyparètc k désole de Tin-
constance de son m a r i ; dans le bols sacré où se t rouve un 
t emple dédié à T A m o u r et à l i i y m e n , elle va gémir et s o u -
p i re r ses dou leu r s ; souvent elle y r e n c o n t r e une créa ture a n -
gé l ique , modèle de grâce et de b o n t é , qui devient la d é p o s i -
taire de ses cuisans chagr ins ; elle lui dé|>eiut ses t o u r m e n s , 
ses angoisses ; elle soulage ses peines en les confiant à la b i e n -
faisante i a c o u u u e ; et cc t te i n c o n n u e . . . • est Las théuîe el le-
m ê m e ! 
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Cependant Laslhéme veut prouver que les erreurs de r ima" 
gtnalîon n'excluent pa.s toutes les vertus de l 'ame, el son cceur 
attendri se promet de profiter de son ascendant sur Alcibiade, 
pour rendre le bonheur à sa femme; à cct effet, elle se sert de 
Clcomède, hii trace sa couduîte dans uu billet qu''clle lui r e -
met en lui commandant d'obéir sacs réplique. 

Au même instanl-Alcibiade reçoit un rendez-vous de l 'ai-
mable Lasthénie; il y vole avec toute l'ardeur d'un amant 
favorisé; mais à peine arrivé, il appî'end que ce rendet*vous' 
ne doit servir qu'à trouver un môycn pour réunir Cléomèdc* 
à Kriuna. Enchanté de p r oil tèr "de 'ce t te circonstance pour 
éloigner un rival dangereux, il se réunit à Lasthénie pour 
inventer un stratagème qui oblige Cléomède à prononcer uu 
serment solennel aux genoux de sa femme, et c'est Alcibiade 
lui-même qui <Îoxt le conduire à l'autel. Cléomède, fidèle à sa 
leçon, arrive avec l'expression d'un véritable repentir, et sou 
ami, à son grand élonnement, n^a pas besoin de beaucoup d'ef-
forts pour obtenir l 'approbation de sa conduite. 

A cc moment, les portes du temple s'ouvrent : Hyparète 
descend couverte d 'un 4ong voile; Alcibiade lui donne la 
main , et, pour faire mieux comprendre à Cléomède le serment 
qu'il doit faire , il prononce lui-même les voeux de fidélité 
qu'il veut dicter à son ami. 

Mais à peine a- t - i l achevé les paroles sacrées, qu'IIyparète 
lève le voile qui la couvre; son volage époux, confus à ses 
genoux , est obligé de répéter , pour son propre compte , le 
serment qu'il dictait à Cléomède; il s'y prête d*asset bonne 
grace , et, forcé 'd'approuver le stratagème de ses amis, il s 'en-
gage à une fidélité dont nul témoin sans doute n'ose lui pres-
crire la durée* 

Tel est le sujet d'un opéra dont le succès a été plus que 
contesté. On lui reproche un marivaudage peu propre au lan-
gage des Greci au siècle de Periclès ; aussi s'attend-on à quel -
ques corrections dans le style. Quant à la musique, elle a offert 
plusieurs morceaux qui ont été justement applaudis. On la 
doit au talent de M. Hérold ; l'auteur des paroles a gardé 
r^nonyme. 

A ce Nume'ro est ¡ointe la planche 162. 

linpnraeñe de DONOSY-ÜUPRf > rue S(.-Louis, N^. au Marai&. 
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